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Accablé de fardeaux, chargé de rancoeur
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qui ont dissipé mes fatigues et angoisses journaliers en me témoignant leur
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INTRODUCTION
0.1. PRESENTATION DU SUJET
L'homme, conscient de son rôle d'être social, se caractérise par
l'acte, assuré ou non, de la communication. La société humaine a l'exclusivité
d'utiliser une langue; et la langue constitue
"le lien d'un langage que l'histoire a forgé, que le
prestige a privilégié, que les besoins de communica-
tion ont renforcé".(1)
Plusieurs genres concrétisent cette réalité linguistique. On peut citer notam-
ment la posésie, le roman et le théâtre. Ce dernier s'est assigné le but d'ac-
tualiser un texte de prose ou de poésie.
Les pièces de théâtre, inondant de plus en plus le marché du livre,
se proposent soit de distraire ou d'instruire le public, soit de dénoncer un mal
enraciné dans la société.
L'objet de cette étude sur une pièce théâtrale africaine est de
brosser le comportement de l'avare dans es différentes relations avec son en-
tourage. Il convient de signaler que l'avarice, ce vice qui circule depuis tou-
jours dans la société, est un sujet traité par bien d'auteurs : LA BRUYERE,
MOLIERE, REGNARD...
Pourquoi alors avoir choisi l'oeuvre de MUANA TOKO DITADI plutôt
qu'une autre oeuvre, le légataire universel par exemple, pour brosser ce por-
trait ? Plusieurs raisons ont milité pour ce choix.
Il s'agit d'abord de la nouveauté du livre. Celui-ci date de 1982 et jusqu'alors,
aucune étude critique n'a été publiée sur cette pièce. Ensuite, si nous acceptons
que l'avarice est universelle, il va sans dire qu'elle est aussi zaïroise; et la
manière dont MUANA TOKO a "zaïrianisé" ce vice nous a beaucoup frappé. Partant
d'une inspiration française, MUANA TOKO a placé ce vice dans un contexte pure-
ment zaïrois (noms authentiques,coutumes africaines...).
Enfin, nous avons été sensible au comique de LUNGUILA, un des personnages de la
(1) HOUIS, cité par SESEP, N., Initiation à la linguistique française,
notes de cours, Université de Lubumbashi, 1984
p v\
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pièce. Ainsi, nous entendons faire connaître Le Testament pour revaloriser la
littérature zaïroise. Par ailleurs, le théâtre nous a toujours plu, et cette pièce
n'a pas manqué d'attirer notre attention.
0.2. METHODE DE TRAVAIL
Pour dévoiler le caractère de l'avare, vu dans ses relations avec
autrui, nous nous servirons de la méthode actantielle, méthode préconisée par
ALGIDRAS Julien Oreimas. Le travail se terminera par une étude comparative de
l'avare dans 1'Avare et dans le Testament de MUANA TOKO DITADI.
0.2.1. LA METHODE ACTANTIELLE
Dans une pièce de théâtre, chaque personnage joue un rôle bien déter-
miné dans le déroulement de l'action. Pour relever l'interaction des personnages
faisant progresser l'histoire, la méthode actantielle est bien indiquée afin de
montrer "les relations qui s'établissent entre ces personnages conformément au
principe d1immanence".(2)
Cette méthode recourt à une matrice formulée dans une phrase base,
"phrase actantielle" retenant "six actants dont les relations suffisent pour in-
terpréter la plupart des récits" (3). On remarquera qu'elle est surtout efficace
dans le récit théâtral où le rôle des personnages est prépondérant. Nous lui recon-
naissons l'avantage de
"la mise en évidence, la manifestation du contenu caché,
latent qui recèle les genres du drame".(4)
La matrice actantielle se circonscrit dans un schéma qui la représente
directement, reprenant les six actants et indiquant, par des flèches, les relations
que ces actants entretiennent entre eux. Il n'est pas dit que ces six rôles actan-
tiels doivent absolument être remplis par six actants distincts :
(2) TSHILUMBA WA T., "Les Crapauds-Brousse" de Thierno Monenembo, p. 4-
(3) DUMORTIER et PLAZALET, F., Pour lire le récit. L'analyse structurale au service
de la lecture, Paris, Duculot, 1980, p. 65, cité
par TSHILUMBA WA T., Op. cit., p. 4-
(4) CORVIN, M., "Approche sémiologique d'un texte dramatique..." in Littérature,
n° 9, Février, 1973, p. 88 ,
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"vu même personnage peut remplir plusieurs rôles
actantiels, (ou) un même rôle actantiel peut-être
rempli par plusieurs personnages".(5)








Quant à nous, nous reprendrons le même schéma, mieux articulé de la manière
suivante :
Destinateur (Dteur) Destinataire (Dtaire)
(6)
De cette manière, les six actants sont directement mis en lumière ainsi
que leurs relations. Comment cela s'explique-t-il en fait ? Le sujet (S.), moteur
du déroulement de l'action, convoite un objet (0.), une personne ou un bien moral
qu'il n'a pas. Cet objet lui vient d'un personnage, un destinateur (Dteur) au profit
d'un autre personnage, un destinataire (Dtaire). Son action se trouvera appuyée par
des adjuvants (Adj.) ou contrecarrée par des opposants (Opp.).
0.2.2. LA METHODE COMPARATIVE
Comme nous l'avons dit ci-haut, MUANA TOKO n'est ni le seul auteur ni
le premier écrivain à avoir brossé le portrait d'un avare. Depuis MOLIERE (et même
avant lui), un HARPAGON se reconnaît, non seulement dans le milieu parisien ou
français, mais aussi à travers le monde entier. Pour examiner simultanément les élé-
ments de ressemblance et de différence entre le comportement d'HARPAGON et celui de
(5) DUMORTIER et PLAZALET, F., cité par TSHILUMBA WA T., op. cit., p. 5.
(6) MONOD, R., cité par CHARVET, P., (Collectif), Pour pratiquer les textes de
théâtre , lexique théâtral, Paris, Duculot,
1979, p.8, cité par TSHILUMBA WA T., op.cit.p.5-
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MATUNDU, nous allons nous servir d'une étude comparative, bien différente d'une
simple juxtaposition d'éléments. Cette étude nous permettra, à la fin de notre
travail, de mettre en lumière le portrait de l'avare dans ces deux ouvrages.
(7)0.3. VIE DE MUANA TOKO DITADI v '
MUANA TOKO DITADI est né en 1947. Il réside dans le MAYUMBE (région du
Bas-Zaïre). Il exerce ses principales activités dans le domaine médical.
Le Testament est sa première oeuvre théâtrale (1980) (8). Il a aussi écrit du
boniment, toujours du boniment, une comédie.
0.4. DIVISION DU TRAVAIL .
Notre travail s'articulera autour de trois grands chapitres. Le portrait
évolue dans un cadre, un décor précis qu'analyse le premier chapitre où l'on trouve-
ra le résumé et quelques éléments de l'intrigue. Nous dirons un petit mot sur le
caractère des personnages. Le tout reposera sur l'analyse actantielle.
Le deuxième chapitre brossera le portrait de l'avare face à l'argent.
L'avarice se remarquant surtout sur le plan financier, MATUNDU adopte une certaine
attitude face aux recettes et aux dépenses. Nous verrons, en dehors du héros, les
autres personnages vicieux et ceux qui s'opposent au vice. L'avare affiche un cer-
tain comportement face à la jeunesse, au mariage, à l'amour. Ses relations intimes
et sociales sont-elles fructueuses ? Comment conçoit-il le mariage ? Quelle est son
expérience dans l'amour ? Tel sera aussi l'objet de ce chapitre.
Avant de mettre un terme à notre travail, nous mènerons une étude com-
parative de l'avare dans Le Testament et dans l'Avare pour en dégager les ressemblan-
ces et les différences.
Une conceusion générale mettra fin à notre étude.
(7) MUANA TOKO, D., Le Testament de MATUNDU, intérieur de la couverture du dos.
Dans les lignes qui suivent, nous utiliserons le sigle T.M.
pour représenter ce livre.
(8) Le Testament a été écrit en 1980 et publié en 1982 -
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CHAPITRE I : ANALYSE ACTANTIELLE DE LA PIECE
1.1. RESUME DE LA PIECE
Le testament, comédie en cinq actes et écrite en prose, représente
une scène qui se déroule au MAYUMBE dans la maison du vieux et riche MATUNDU.
L'action se déploie sur une journée. C'est
"une pièce qui vise avant tout à divertir. La jeunesse et
l'amour finissent par triompher de l'égoïsme, de l'avarice
et de la cupidité. Dans une atmosphère constante de bouf-
fonnerie, certains travers humains sont ainsi dénoncés et
ridiculisés". (T.m. intérieur de la couverture du dos).
MUMAKA, neveu de MATUNDU, aime MAMONA. ZIFILA, mère de la jeune fille,
consentirait à ce mariage à condition que MUMAKA soit désigné comme héritier de
tous les biens de son oncle. Malheureusement, MATUNDU, malgré ses soixante-quatorze/
et sa maladie, s'érige en prétendant de MAMONA. Mais l'avarice dont il est épris ne
lui permettra pas de réaliser ce projet.
Au lieu que MUMAKA, LUNGUILA et NLOKO regrettent l'état de santé du
vieux, ceux-ci attendent avec impatience la mort de MATUNDU pour hériter rapide-
ment sa fortune. Pressé de faire son testament, MATUNDU, après s'être rendu compte
qu'il ne pouvait laisser toute sa fortune à MAMONA, consent à faire de MUMAKA son
légataire universel, tout en réservant une forte somme d'argent - vingt mille
Zaïres - à deux de ses neveux et nièces qu-il ne connaît pas.
Pour assurer à son maître la totalité de l'héritage, LUNGUILA, valet
de MUMAKA, se fait passer successivement pour ces neveux inconnus. C'est ainsi que
MATUNDU reçoit la visite de KUMBU Tête, jeune homme barbare et délinquant, puis
KUMBU TSUKA, une veuve querelleuse et impolie. Bouleversé par ces visites, MATUNDU
jure de tout laisser à MUMAKA; mais il est si affecté parlles paroles de ces neveux
qu'à peine a-t-il pris la décision de les déshériter il a une syncope. On le croit
mort. Désarroi 4- Désolation ! Comment pouvait-il mourir si brutalement, sans dicter
son testament ? A qui reviendra alors la fortune ?
Une fois de plus, l'astucieux LUNGUILA vient au secours de son maître.
Cette fois-ci, sa troisième métamorphose le transforme en MATUNDU. Il donne ordre
de faire entrer les deux notaires que MATUNDU a appelés et dicte un testament en
faveur de MUMAKA, sans négliger certains avantages pour lui-même et pour son
- 6 -
amante NLOKO, domestique de MATUNDU. Entre temps, MUMAKA prend le portefeuille de
son oncle contenant deux mille Zaïres.
Après un bon moment, l'oncle reprend conscience. Il est surpris de voir
le notaire lui apporter copie d'un testament qu'il ne se souvient pas d'avoir dicté.
A chaque étonnement, les complices lui répondent : "c'est votre amnésie". Finalement,
on arrive à convaincre le vieillard que c'est bien lui qui a dicté ce testament, mais
que sa syncope lui a fait perdre la mémoire. Au même moment, le riche remarque la dis-
parition de son portefeuille et soupçonne LUNGUILA d'en être le voleur. Pour récupé-
rer son argent, MATUNDU est contraint d'approuver le testament et de permettre le
mariage de MAMONA avec MUMAKA. Et
"les rideaux s'abaissent dans la joie générale, tandis que
MATUNDU, impertubable, recompte ses billets". (T^ in. , p. 67)
1.2. ETUDE DES PERSONNAGES
Dans cette pièce théâtrale, nous sommes en présence de dix acteurs dont
six seulement sont nécessaires pour faire progresser l'action. Il s'agit de :
- MATUNDU, vieillard célibataire et riche propriétaire.
- MUMAKA, neveu de MATUNDU, amoureux de MAMONA.
- NLOKO, domestique de MATUNDU, amoureuse de LUNGUILA.
- LUNGUILA, domestique de MUMAKA, amoureux de NLOKO.
- MAMONA, fille de ZIFILA, amoureuse de MUMAKA.
- ZIFILA, veuve, mère de MAMONA.
Ces six personnages sont les actants principaux avec lesquels on aura à
construire le schéma actantiel. Suivant le résumé de la pièce tel que nous l'avons
















Ce schéma montre les relations qui s'établissent entre ces personnages
et indique la place de chaque personnage dans le déroulement de l'action. Exami-
nons en détail les rôles que jouent ces différents personnages.
1. MATUNDU
Agé de soixante-quatorze ans, MATUNDU est bien malade. Il se trouve à
un moment où il ne peut plus jouir de sa richesse, il doit la laisser à un autre.
Aveuglé par l'avarice, il n'accepte ni de supporter une femme à ses côtés, ni de
payer les médicaments efficaces pour améliorer sa santé. Sa maladie va alors en
progressant, touchant presque toutes les parties de son corps. Sentant sa mort très
proche, il consent tout de même à léguer sa fortune à un héritier. En cela, il est
destinateur. Sa richesse est destinée à tout celai qui lui'manifestera beaucoup de
sympathie. Finalement, son choix tombera sur MUMAKA, son neveu le plus proche.
Par ailleurs, il n'accepte pas que MUMAKA puisse épouser MAMONA.
Ce neveu doit prendre exemple sur lui, exemple selon lequel rester célibataire est
une bonne chose, car le mariage procure de l'ennui :
"Le mariage, mon neveu, c'est bon pour les innocents.
Ça n'apporte que des ennuis..." (T.m., p. 25)
En outre, comme MUMAKA désire immédiatement de l'argent pour verser la somme de la
dot, MATUNDU ne peut accepter cet acte. L'avarice ne lui permet pas de se séparer
de son cher trésor. Ici, il demeure l'opposant le plus catégorique et le plus éner-
gique.
2. MUMAKA
II est le sujet préoccupé par l'imminent héritage. Cet héritage, il
désire l'acquérir de son oncle MATUNDU. MUMAKA n'y attache de l'importance que pour
le versement de la dot exigée par ZIFILA afin qu'il épouse MAMONA :
"Je vais te dire pourquoi mon patron MUMAKA rêve d'hé-
riter de (sic) toute cette fortune. Ce n'est pas qu'il
soit attaché à l'argent, non. Mais il en a besoin pour
payer la dot de MAMONA ..." (T.jn. , p. 10)
MAMONA est donc le but pour lequel MUMAKA désire l'argent. Son action bénéficiera
du concours de NLOKO et de LUNGUILA.
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3. NLOKO
Domestique dévouée au service de MATUNDU depuis cinq ans, NLOKO soigne
son maître et s'occupe de lui comme le ferait une bonne épouse. Mais ayant constaté
que son dévouement est mal recompensé par le maître avare, elle se range aux côtés
de LUNGUILA pour militer en faveur de MUMAKA; car, si ce dernier hérite toute la
fortune de son oncle, son amant LUNGUILA aura de quoi payer sa dot et arriver ainsi
à l'épouser. Cet héritage,ainsi acquis par MUMAKA lui (NLOKO) permettrait aussi
d'avoir une petite prime pour sa participation active.
"NLOKO : j'espère qu'il me consacrera un.petit paragraphe". (T.m.,p.10)
4. LUNGUILA
Esprit génial, c'est à ce nom qu'est attaché le succès du Testament.
Valet au service de MUMAKA, il aide son maître à acquérir tout l'héritage du riche
parent. Parmi tous les adjuvants de MUMAKA, LUNGUILA rend de grands services à son
patron. Ses interventions sont facilitées par le déguisement afin d'assurer à son
maître toute la fortune.
Son premier déguisement, ainsi que le second le conduisent à prendre la
place des neveux à qui MATUNDU réserve une importante somme d'argent. Ce déguisement
est réalisé
"pour que MATUNDU en vienne à les détester et décide de
ne plus rien leur donner du tout". (T.m. p. 28)
La troisième métamorphose est celle qui lui permet de prendre la place de MATUNDU
et dicter un testament.
Son geste n'est pas gratuit. Si MUMAKA est désigné héritier, LUNGUILA
pourrait avoir une "prime" que celui-là lui a promise :
"LUNGUILA : Ecoute : Si MUMAKA arrive à toucher tout l'héritage,
et que pour cela, je lui donne un petit coup de main, il m'a
promis de m'accorder une grosse prime, qui me permettra aussi
de me marier". (T.m., p. 11)
II est optimiste et bavard.
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5. ZIFILA
Si MUMAKA se démène pour avoir toute la fortune de son oncle, c'est
pour respecter la consigne que lui avait donnée sa future belle-mère. Il destinera
dont cette richesse à ZIFILA. Cette vieille veuve est trop cupide. Ce qui l'inté-
resse, c'est l'argent et non le destinateur :
"Que ce soit votre oncle, ou vous-même, ou bien un autre,
pour moi, c'est la même chose". (T.m., p. 21)
Cet argent, elle le veut pour ses besoins.
6. MAMONA
A vue d'oeil, on est tenté de croire qu'elle ne joue aucun rôle dans
l'actualisation du schéma actantiel (fig. n° 1). Effectivement, elle joue un rôle
d'intermédiaire. Sans elle, sa mère ne pourra jamais avoir l'héritage de MATUNDU.
MAMONA aime bien MUMAKA. A ce sujet, elle est aussi adjuvant; mais il s'agit d'un
adjuvant indirect. Nous ne l'avons pas prise dans le schéma parce qu'elle ne con-
tribue pas à la réalisation du testament. Son rôle est pareil à celui d'un obser-
vateur. En fin de compte, MAMONA est, comme le dit MUMAKA :
"La fille qui me fait rêver le jour et qui m'empêche de
dormir la nuit". (T.m., p. 12)
C'est cette jeune fille-là donc qui sera la cause de toutes ces farces de LUNGUILA.
1.3. LES PHRASES ACTANTIELLES
En dehors de la figure n° 1, cette pièce théâtrale offre d'autres sché-
mas actantiels qui complètent le déroulement de cette comédie.
La première phrase actantielle est celle qui considère MATUNDU comme
sujet. Elle sera articulée de la manière suivante : Pour rendre doux les jours qui
lui restent à vivre, le vieux MATUNDU veut épouser MAMONA. Son désir est contre-
carré par MUMAKA, LUNGUILA et NLOKO, et personne ne le soutient sincèrement (1).
Son schéma se présente comme suit :
(1) Nous utilisons l'adverbe "sincèrement" pour signifier que MATUNDU a des adjuvant'







Ainqi représentée, cette phrase actantielle explique que l'objet de
la convoitise de MATUNDU reste MAMONA qui lui viendra de ZIFILA, la mère de la
jeune fille. Il se destine MAMONA pour voir
"... venir la mort dans la paix etMe repos". (T.m. , p. 16)
LUNGUILA, MUMAKA et NLOKO se rangent du côté des opposants. Ils ne peuvent accepter
que HATUNDU épouse MAMONA, sinon MUMAKA n'aura ni femme à épouser, ni argent à hé-
riter en ce sens que la fille sera légataire universelle. Désir très bref, il faut
en convenir ! MATUNDU changera d'avis !
"Dans le fond, je suis bien content qu'elle (ZIFILA) annule
ce mariage. Je n'en avais plus du tout envie". (T.m, p.25)
Ce qui le fait brutalement changer d'avis, c'est l'avarice. Pour épouser MAMONA,
il faut que MATUNDU verse d'abord la dot; ensuite, présenter un cadeau à sa belle-
mère; enfin, organiser une fête. Il ne peut se résoudre à engager de telles dépenses.
Les opposants, de leur côté, n'agissent pas directement. Ils prennent
un détour. Pour empêcher ce mariage, ils agissent à travers la mère de la fille.
Ils lui disent d'écrire une lettre à MATUNDU dans laquelle cette veuve lui témoigne
son refus. C'est ce qui sera fait et le mariage entre MATUNDU et MAMONA n'aura ja-
mais lieu.
Cette phrase actantielle s'actualise sur un dixième de durée dans l'ac-
complissement total du Testament; et cela, seulement à l'acte I, scènes 3 et 4
(pp 14 - 20). Il convient de dire que l'opposition de NLOKO, elle au moins qui agit
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directement, est très forte pendant ce laps de temps. Le vieux MATUNDU s'en trouve
embarrassé :
"II me semble, ma fille, que vous avez une bien grande langue".
(T.m., p. 18)
La seconde phrase ac.tantielle retient LUNGUILA comme sujet sollicitant
le concours de MUMAKA pour épouser NLOKO. Elle s'articule autour des points sui-
vants : n'ayant pas d'argent nécessaire pour épouser NLOKO, LUNGUILA sollicite le
concours de son maître en l'aidant à s'assurer de la totalité de l'héritage.
Son action est soutenue par NLOKO et MUMAKA. Il n'y a que l'avarice du vieux pro-
priétaire qui s'érige en opposant.













(Fig. n° 3 a)
Le texte du Testament ne signale pas d'où ou de qui vient NLOKO que
LUNGUILA aime tendrement. Ce qui est explicité, c'est le fait qu'il désire NLOKO
pour former un foyer. La réussite de ce projet est facilitée par MUMAKA, adjuvant
principal qui doit donner de l'argent (la "prime") nécessaire pour le versement
de la dot. NLOKO milite aussi en faveur de ce projet en tant qu'objet convoité et
adjuvant.






















LUNGUILA, sujet, a besoin de l'argent pour épouser NLOKO. Comme il n'a
pas l'argent nécessaire pour couvrir tous les frais du mariage, il attend la prime
que son patron lui a promise. Il doit alors militer avec acharnement pour avoir cet-
te prime.
Pour MUMAKA, il ne pourra devenir destinateur que lorsqu'il héritera
toute la fortune de son oncle. Dans l'entre-temps, il est adjuvant à ce projet au
même titre que NLOKO, la personne concernée. Du côté opposé, se place MATUNDU.
L'argent dont il s'agit est sa propre fortune. Comment peut-il le laisser entre les
mains de ce valet ? Pour cela, il n'est pas d'accord.
Somme toute, la première phrase (fig. n° 1) a l'avantage d'expliquer
clairement le gros du comportement des acteurs dans le roulement de l'histoire.
La troisième phrase (fig. n° 3 a et b) est contenue dans la première qui la fait
ressortir implicitement. Elle vient, en effet, révéler le pourquoi de l'action de
LUNGUILA dans la réalisation du spectacle. La seconde phrase (fig. n° 2) coupe
l'intrigue dans son déploiement.
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CHAPITRE II : LE COMPORTEMENT DE L'AVARE DANS SES RELATIONS
2.1. L'AVARE ET L'ARGENT
Dans leurs écrits, les auteurs ne se sont pas encore mis d'accord sur
la valeur de l'argent dans une société humaine. Les uns lui reconnaissent une supré-
matie, les autres affirment qu'il
"pollue toutes les valeurs en transformant leur prix
authentique en un chiffre d'échange (et) un vide déses-
pérant accompagne la jouissance quand on a fait de l'argent
l'occupation de sa vie".(l)
Cette divergence se dissout lorsqu'il est question de définir l'avarice comme le
fait d'amasser l'argent sans vouloir le dépenser. Et MATUNDU agit de la sorte.
2.1.1. L'ACQUISITION DES BIENS
Le vieux MATUNDU possède une fortune considérable. Le texte du Testament
nous le montre au soir de sa vie, Comment l'a-t-il acquise ? De qui l'a-t-il eue ?
La pièce n'en dit rien comme elle ne parle pas des projets envisageant l'accrois-
sement de cette fortune. Le seul souci qui demeure est celui de la conservation de
ce qu'il possède déjà par le refus de toute dépense /quel que soit le mobile qui la
fonde.
2.1.2. LES DEPENSES
Un avare, on le sait, aime à amasser sans vouloir dépenser l'argent,
sans quoi il cessera de l'êirec Pour un avare comme MATUNDU, l'argent est l'activi-
té la plus importante de la vie :
"Hé, mais mon neveu, ce qui est le plus important dans la
vie, n'est-ce pas de l'argent ?" (T.m., p. 66)
Lorsqu'il s'en sépare, c'est la désolation.
MATUNDU est bien malade. Au lieu de dépenser l'argent pour recouvrer
sa santé, il tient ferme ses économies et préfère même mourir parce que les médi-
caments coûtent cher :
il) ONIMUS, T., cité par MEEUS, C , Anthologie 6è, pp. 52 et 53.
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"... Mais les médicaments coûtent si cher ! Et ils viennent
encore d'augmenter (le prix)! Moi qui suis si pauvre, ah !
Quand je vois ça, eh bien, j'aime encore mieux mourir".
(Twn. , p. 13)
II refuse, non seulement de payer les médicaments, mais aussi de consulter les mé-
decins pour n'être soigné que par un pharmacien aux factures modestes. Pour LUNGUILA,
MATUNDU n'a besoin ni de pharmacien, ni de médecin, mais plutôt d'un bon garagiste
pour ses soins :
"Et d'ailleurs, dans son état, ce n'est pas un médecin qu'il
lui faudrait, mais un garagiste ! Ha ! Ha ! Révision générale,
vidange, graissage, remplacement des bougies, du delco, du
carburateur (...) et tant qu'on y est, de toute la carrosserie !",
(T.m., p. 8)
MATUNDU acceptera-t-il une pareille révision ? N'est-ce pas que ça lui coûterait
encore très cher ?
Le même refus de dépense se remarque dans les préparatifs du mariage.
A supposer que ce mariage ait lieu, MATUNDU ne se résignera jamais à dépenser un
Likuta pour un cadeau à sa belle-mère et pour le repas de noces.
Rien à faire, MATUNDU veut garder son argent ! Mais son entourage n'est
pas du même avis que lui. Cet entourage veut à tout prix forcer MATUNDU à destiner
sa fortune aux autres, plus spécialement à MUMAKA. Il est ainsi démontrable que
MATUNDU aime l'argent pour lui-même. Son désir est contrecarré par son milieu proche.















Ici, MATUNDU est à la fois destinateur, sujet et destinataire. Il se
plaît dans la conservation de l'argent qui vient de lui même et qu'il destine à
son profit. Ceci explique le cercle vicieux qui entoure MATUNDU et l'argent.
Aucun adjuvant ne renforce ce cercle et son milieu proche veut briser cette réci-
procité. Si MATUHDU ne donne son argent, il n'y aura pas de mariage ni entre MUMAKA
et MAMONA, ni entre LUNGUILA et NLOKO. Les opposants se serviront de plusieurs as-
tuces pour contraindre MATUNDU au partage.
2.1.3. Autres personnes vicieuses
Dans cette pièce, en dehors de MATUNDU qui est avare, d'autres personnes
incarnent un vice rattachable à la source de l'avarice. Il s'agit de la cupidité et
de l'orgueil. Ces deux vices se caractérisent par un désir ardent de ramener tout
à soi, sans se soucier du "voisin". L'avarice, la cupidité et l'orgueil semblent
rattachables 1'un à l'autre, présentant ainsi un dessein unitaire.
La vieille ZIFILA, sans être trop avare, est plutôt cupide. Son désir
est d'avoir beaucoup d'argent en exigeant une grosse dot, s'élevant de loin au des-
sus de deux mille Zaïres. Elle conclut le mariage de sa fille avec deux prétendants
en même temps. Que le premier l'emporte !
Ce premier est celui qui donnera de l'argent. Lorsque MUMAKA se présente avec deux
mille Zaïres comme avance à la dot, ZIFILA refuse. Elle veut tout avoir et en une
fois :
"... quand on a donné une avance, on se croit dispensé de
donner le reste". (T.m., p. 56).


















II se dégage de ce schéma que ZIFILA veut avoir de l'argent en provenance
d'un prétendant de sa fille. Pour avoir cet argent, elle doit offrir sa fille à n'im-
porte qui, à condition que ce prétendant soit capable de payer la dot. Pour que MUMAKA
épouse MAMONA, il faut qu'il soit légataire universel de MATUNDU. Pour MATUNDU, le
problème ne se pose pas parce qu'il est possesseur de la fortune. Pour un autre,
qu'il soit prêt à donner la dot exigée. ZIFILA ne destine cet argent qu'à elle-même.
MUMAKA veut bien que ZIFILA ait cet argent parce qu'elle lui donnera sa fille en ma-
riage. Disons mieux que MUMAKA est adjuvant s'il est retenu comme destinateur. La
position de MATUNDU dans ce schéma est douteuse. Si ZIFILA lui accorde sa fille, il
deviendra adjuvant. Mais, si bizarre que cela puisse paraître, ZIFILA lui donne cette
chance, et MATUNDU retire sa parole et devient du coup un opposant. Tant qu'il vit,
ZIFILA n'aura jamais cet argent ni de lui, ni de MUMAKA, à moins que ça soit un autre.
Cela pourrait être possible après la mort du riche, raison pour laquelle nous avons
mis ce nom entre parenthèses en tant qu'adjuvant et opposant. On serait tenté de rete-
nir MAMONA comme adjuvant, puisque sans elle, sa mère n'aura pas la dot. Bonne ten-
tative ! Mais la présence de MAMONA et son attitude ne manifestent pas cette partici-
pation. On dirait une étrangère à l'action de sa mère, voilà pourquoi elle ne figure
pas dans le schéma.
Le portrait de ZIFILA mis à part, l'attitude de deux grands notaires ne
possédant qu'un seul mouchoir chacun témoigne d'un acte d'avarice à un faible degré.
Nous l'affirmons à partir de l'usage du singulier dans cette phrase :
"Prêtez-moi donc votre mouchoir, s'il vous plaît.
Le mien est à la lessive". (T.m., p. 47)
A ces considérations où chacun veut garder pour lui et pour lui seul les
avantages que lui procure la situation présente, sans ouverture aux autres, on peut
inclure l'orgueil du notaire DIDUNGU qui se reconnaît d'abord comme aussi grand no-
taire que son collègue MASONAMA, mais qui changera d'avis pour que ce titre soit pour
lui seul. De
" ... nous, maîtres... Grands maîtres notaires (2)
DIDUNGU et MASONAMA..." (T.m., p. 47),
On arrive à
"...nous, Grand maître notaire DIDUNGU et simple maître notaire
MASONAMA..." (T.m.,p. 62)
Comment MASONAMA réagira-t-il à cette comédie ? Ici, l'action des notaires est presque
(2) C'est nous qui soulignons
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inexistante pour que nous en présentions un schéma actantiel.
2.1.4. Action contre le vice
Dans ce Testament, la conception de la fortune divise les personnages
en deux blocs : les uns sont pour la conservation de la richesse, les autres pour
les dépenses. La première catégorie est patronné par MATUNDU; la seconde, c'est
MUMAKA qui s'en occupe. C'est cette dernière classe qui mène l'action contre le
vice principal.
MUMAKA s'inscrit en faux contre MATUNDU parce que celui-ci ne lui permet
pas d'épouser MAMONA : opposition au mariage, manque d'argent, etc. Mais il parvien-
dra tout de même grâce à l'ingéniosité et à la ruse de son valet.
Pour tous les services rendus à son. maître, NLOKO espère que MATUNDU ne
l'oubliera pas lorqu'il dictera son testament. Mais MATUNDU veut lui léguer "cinq
ou six Zaïres" seulement, pas plus. Quelle ingratitude ! Aussi se mettra-t-elle à
combattre l'avarice aux côtés de MUMAKA et de LUNGUILA.
Ce combat mené par NLOKO, LUNGUILA et MUMAKA est rendu possible grâce
à plusieurs moyens : l'hypocrisie, le déguisement, le vol et la contrainte.
1. L'HYPOCRISIE
Dans la suite du déroulement de l'histoire, le vice de MATUNDU se trouve modéré
par la générosité; mais quelle générosité ! Une générosité en faveur d'une seule
personne. MATUNDU cherche alors à qui léguer sa fortune. Que l'emporte celui qui
sera très sympathique ! Pour rester dans les bonnes grâces du riche, MUMAKA doit
jouer l'hypocrite, en évitant de s'opposer à lui :
"... si je veux rester dans les bonnes grâces de mon oncle, il
m'est également impossible de m'opposer directement à lui".
(T.m.,p. 22)
Ce jeu sera récompensé.
Il se dégage de tout ceci la phrase actantielle suivante : MATUNDU a une
fortune qu'il veut léguer à son neveu, fortune livrable après sa mort. A ce noble
désir pour lequel oeuvre MUMAKA, il n'y a pas d'opposants. Le schéma actantiel







Cette fortune que MATUNDU veut destiner à MUMAKA vient de lui-même.
C'est MUMAKA lui-même qui aide à la réalisation de ce projet en utilisant la carte
de l'hypocrisie. Ici, l'intervention de NLOKO et de LUNGUILA ne se manifeste pas
encore. Cette volonté de MATUNDU restera inchangée jusqu'à la fin du spectacle.
2. LE DEGUISEMENT
Au programme de cet avare généreux (quel bel oxyraoron), il est prévu de léguer
quelque chose à son neveu de Kinshasa et à sa nièce de Matadi.
Cette décision, sociale pourtant, n'enchante pas LUNGUILA, luttant pour son pa-
tron. Il imagine de se déguiser en ces neveux que MATUNDU n'a jamais connus.
D'abord, LUNGUILA se déguise en KUMBU Tête, le neveu de Kinshasa. Il com-
mence par brosser le portrait malsain de sa mère (la soeur de MATUNDU), une mère
dont la conduite a été scandaleuse. Puis, il revient droit au but de sa visite :
"Si je suis venu, c'est parce que j'ai appris, avec beaucoup
de plaisir d'ailleurs, que vous étiez sur le point d'aller ré-
joindre les ancêtres. J'ai donc décidé tout simplement de deve-
nir votre seul et unique héritier, et me voici !" (T.m,p.34)
II termine cette première intervention en condamnant violemment le mal de son
oncle. Celui-ci se fâche et le renvoie. MATUNDU a du mal à le prendre pour son
vrai neveu.
Ensuite, vient le tour de la nièce KUMBU Tsuka, de Matadi LUNGUILA,
déguisé en femme, revient dans la maison de MATUNDU en changeant des manières de
se comporter. D'abord, il est poli et regrette son état de veuvage.
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Finalement, LUNGUILA traite MATUNDU d'ivrogne, de drogué, de débauché, etc.
Cette fois-ci, MUMAKA était là pour le faire sortir. MATUNDU en sera fort tou-
ché et attrapera même une syncope.
Après analyse de ce moyen utilisé par LUNGUILA pour faire profiter à son
patron de toute la fortune de MATUNDU, la relation entre ces personnages se pré-
sente de cette façon :
Dteur Dtaires











La figure n^  7 r e t i en t comme sujet le riche MATUNDU, épris de générosité,
qui veut destiner une somme importante de sa fortune à KUMBU Tête et à KUMBU
Tsuka. Comme cet argent lui vient de lui-même, i l n 'a d'étapes à franchir pour
l ' a v o i r . I l n 'y a aucun adjuvant pour le soutenir , mais i l se heurte à l ' ac t ion
de LUNGUILA qui se se r t du déguisement pour le décourager. MUMAKA est aussi op-
posant et agi t par l 'entremise de son va l e t .
3. LE VOL
Jusque là , malgré l 'hypocr is ie de MUMAKA et le déguisement de LUNGUILA, MATUNDU
garde son argent. Comme la mort se fa i t aussi trop a t tendre , i l faut hâter le
cours des événements. Tout à coup, NLOKO annonce la mort de MATUNDU alors qu ' i l
n 'a pas encore dicté son testament. I l est c l a i r que MUMAKA ne pourra jamais tou-
cher toute la fortune de son oncle, d 'autant plus qu ' i l n 'y aura aucun document
pour j u s t i f i e r ce t t e acquis i t ion. Que f au t - i l fa i re ? La première opération qu ' i
juge judicieuse est de prendre le por tefeui l le de son oncle. Contre toute a t ten t '
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le por tefeui l le ne contient que deux mille Zaîres, une somme ins ignif iante pour
épouser MAMONA. A la fin de la pièce, lorsque MATUNDU reprendra conscience, i l
1J/ récupérera cet argent après avois reconnu le testament.
4. LA CONTRAINTE
Pour avoir le droi t de possession sur la fortune de MATUNDU après la mort du
r iche , MUMAKA autorise LUNGUILA à dicter un testament. Celui-ci d ic te un t e s -
tament qui n ' e s t pas mauvais dans son ensemble. Mais les avantages qu ' i l s ' a t -
t r ibue ne feront pas sourire MATUNDU. Comme réaction, i l refuse le testament.
Mais puisqu ' i l t ient à tout prix à avoir l 'argent contenu dans le por te feu i l le ,
MATUNDU est contraint d'approuver le testament.
On pourrait d i re , en dernière analyse, que la possession de l 'a rgent
aveugle toute luc id i té chez MATUNDU. I l est i l logique d'accepter d 'avoir deux
mille Zaîres seulement pour perdre toute sa fortune exposée dans le testament.
Tout répose sur la question de dépenses. A propos de deux mille Zaîres, i l ne
consentira jamais à l a i s se r , à se séparer de son argent tant q u ' i l est encore
vivant. Pour le testament, cela ne se fera qu'après sa mort. I l a peut-être
espoir que sa mort n ' e s t pas t rès prochaine :
"Allons, a l lons , Citoyen MATUNDU, pas de découragement !
J ' a i connu de nombreux c l ients qui guérissaient après avoir
dicté leur testament, car cela les avait soulagés". (T.m., p. 46)
2.2. L'AVARE ET LA SOCIETE
Toute -action, tout comportement entraînant des conséquences fâcheuses
dans la société est sen t i comme un défaut. C'est la société qui le juge pour
le condamner ou le dénoncer. De son côté, MATUNDU ne v i t pas i so lé . I l est inclu
dans une société avec laquelle i l noue des relat ions plus ou moins é t ro i t e s :
i l s ' ag i t de son neveu, de sa propre domestique et indirectement du valet de son
neveu.
2 .2 .1 . ENVERS SON NEVEU
MATUNDU est cé l iba ta i re et sans enfants. I l ne v i t qu'avec son neveu
MUMAKA qui res te son parent le plus proche. Aveuglé par l ' ava r i ce , MATUNDU n'en-
t r e t i en t pas des re la t ions fructueuses avec ce neveu.
La première opposition t i r e son origine dans le fai t que MATUNDU ne veut pas don-
ner de l 'a rgent à son neveu MUMAKA :
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"On tient couramment que l 'acquisition et l'accumulation ont
pour fin la consommation des biens accumulés : soit que le pro-
priétaire ( . . . ) les consomme lui-même, soit qu ' i l les fasse con-
sommer par sa maison qui, pour lors, s ' ident if ie théoriquement
à lui".(3)
MATUNDU n'est pas du même avis que Veblen : i l s 'agit d'appliquer le contraire
Son neveu ne fait alors qu'implorer la mort du riche pour, enfin, jouir de la
fortune qui lui permettra d'épouser MAMONA. Donc, pour MUMAKA, l'argent est
un moyen, alors que MATUNDU le considère comme but (cfr : fig. n° 1)
La seconde prise oppose l 'oncle au neveu à propos du mariage. I ls sont
tous amoureux d'une même f i l l e . Qui l'emportera ? Ici se dessine une divergenc





O p p .
MUMAKA
(F ig . n° 8)
Ce schéma se p r é sen t e comme une synthèse des f igures n^ 1 e t 2.
Deux s u j e t , MATUNDU e t MUMAKA, d é s i r e n t épouser la même f i l l e . On d i r a i t deux
t ê t e s dans un même bonnet . MATUNDU, en a g i s s a n t a i n s i , ne s a i t pas q u ' i l s ' e s t
posé sur une p r o p r i é t é p r i v é e . MUMAKA, de son c ô t é , ne pouvait deviner que son
oncle aura un t e l d é s i r , et i l n ' o s e pas l u i d i r e q u ' i l aime MAMONA :
"MATUNDU : . . . MUMAKA ! Je t e p a r l e . Qu'en penses - tu ?
(3) VEBLEN, T. , Théorie de la c l a s s e de l o i s i r , p
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(à propos du mariage de MATUNDU avec MAMONA)
MUMAKA : Ce que j ' e n pense ? Oh, vous savez, moi, pour le
moment, j e ne pense plus" . (T.m., p. 15)
Cet objet lu i viendra de ZIFILA. A u moment où MATUNDU désire épouser
MAMONA, i l se heurte à l 'opposi t ion de MUMAKA et son groupe. LUNGUILA et NLOKO
sont les adjuvant du mariage entre MUMAKA et MAMONA. L'adjuvant à l ' a c t i on de
MATUNDU n ' e x i s t e pas s i ce n ' e s t pas sa r ichesse elle-même. L'opposant de
MUMAKA est son oncle, tandis q u ' i l est lui-même l 'opposant de MATUNDU.
2.2.2. ENVERS SA DOMESTIQUE
Au premier abord, les re la t ions entre NLOKO et MATUNDU sont bien intimes
Pour soigner un malade, i l faut de la cha r i t é , de l 'humanisme... bref, de l ' a -
mour . Et
" le bonheur ne pouvait d ' a i l l e u r s pas ex is te r avant l ' invent ion
de la char i té et l ' appa r i t ion de la faculté d'aimer". (4)
Cet amour pousse un peu plus loin dans l ' i n t i m i t é , ce qui efface la distance
entre la domestique et son patron : fa i re danser MATUNDU, dévoiler ses maux au
moment où ce lu i - c i cherche à les dissimuler.
Au plus près , un conf l i t interne éloigne le patron de sa domestique.
Ce conf l i t es t causé par l e vice aveuglant MATUNDU qui recompense mal les ser-
vices de NLOKO. Au jour le jour, MATUNDU médite le moyen de se débarrasser
d ' e l l e en la corrigeant :
"Je te cor r igera i de be l l e , tu sais ! Je n ' a i pas besoin de
tes conseils ! Je sais ce q u ' i l me faut, tu entends ?" (T.m.p.1
Face à ce t t e s i t ua t i on , NLOKO demeure toujours f idèle à son engagement.
Elle continue à aimer son patron et à le soigner. Une nuit mauvaise que MATUNDU
passe est partagée avec NLOKO :
"-LUNGUILA : ( . . . ) comment ton patron MATUNDU a - t - i l passé la
nuit ?
- NLOKO : Fort mal. Et par conséquent, moi auss i " . (T.m.,p.7)
(4) REMY, M., L'homme en p é r i l , p. 274
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Somme toute, Les relations sociales à ce niveau sont bonnes en apparen-
ce. Au fond du coeur de MATUNDU tourbillonne une tempête d'égoîsme et de colère.
Heureusement, Dieu merci, le même sentiment n'est pas partagé dans les deux camps
La colère se heurte à un calme hautain; et la victoire du dévouement sur l 'égoïs-
me du vieux ne se fera pas attendre.
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NLOKO, moteur du déroulement de l ' h i s t o i r e , dé s i r e avoir de l ' a r g e n t .
Cet argent doi t l u i venir de MATUNDU; mais c e l u i - c i ne peut l u i en o f f r i r , i l s 'y
oppose catégoriquement. NLOKO doit a r r i ve r à b r i s e r l e v i ce du vieux s i e l l e t i e n t
vraiment à avoir quelque chose. Elle réclame indirectement son argent de gage en
s ' a l l i a n t à MUMAKA et LUNGUILA pour soutenir les clauses du testament. L 'opposi t ic
de MATUNDU sera levée, parce que le v i e i l l a r d approuvera l e testament.
2.2 3. ENVERS LES AUTRES MEMBRES DE SA FAMILLE
MATUNDU nous f a i t c ro i r e q u ' i l a une famille assez large en dehors de
ceux qui habi tent sa maison. Dans l e Testament, deux seulement sont supposés ap-
p a r a î t r e : KUMBU Tête et KUMBU Tsuka, son neveu et sa n ièce . Pu i squ ' i l s ' a g i t pré-
cisément i c i de d i c t e r un testament, sa pos i t ion envers sa famille é l a rg i e est
quelque peu décourageante. Son in tent ion est de
"faire enrager les autres membres de la famille". (T.m.,p.26)
- 24 -
Dès lors, une série de questions se présente à l ' espr i t : pourquoi une
te l l e att i tude ? Depuis quand es t - i l hostile à l'égard de ses frères ? Qu'est-ce
qui jus t i f ie une t e l l e position ? La l i s t e de ces questions peut être allongée, mai.-
la réponse ne sera pas aisée à donner. On imagine (avec la chance de s'approcher
de la réal i té) que cela est dû à la négligence des membres de sa famille. Comment
concevoir qu'on laisse MATUNDU seul au moment où i l traverse la phase la plus som-
bre de sa vie ? Ceux qui oseront lui rendre v is i te ne seront pas oubliés :
"Que voulez-vous ! Ils viennent de m'écrire qu ' i ls vont venir ici
pour me saluer et m'embrasser. Je suis bien dans l 'obligation de
leur léguer quelque chose". (T.m., p. 26)
MATUNDU manque le sens social envers tous les membres de sa société.
Il vit enfermé dans son propre moi, comme pour convenir avec SARTRE que 1'autrui
est un enfer. Par ce fai t , le riche s'expose aux dangers d 'être abandonné à la mer-
ci des embûches de la vie; car,
"l'absence de ce type de relation ( . . . ) plonge dans un isolement
social qui s'accompagne le plus souvent d 'états dépressifs".(5)
Ic i , la jeunesse est au combat contre une viei l lesse corrompue par l 'ava-
rice, l'égoîsme, la cupidité et l 'orgueil . Le résultat de ce combat n'est qu'une vie
toire par t ie l le . Victoire parce que MUMAKA demeurera l ' hé r i t i e r du gros lot , aussi
LUNGUILA et NLOKO pourront-ils obtenir leur part. En outre, le vice du vieux ne sera
pas puni puisqu'il récupérera son argent à la fin du spectacle. Notons cependant
qu' i l ne s 'agit pas ici d'un échec qui
"traduit ainsi un défaut dans le rapport de l ' idée à l ' ex is -
tence" (6)
mais plutôt celui qui découle de la satisfaction d'un besoin pour lequel on s 'est
donné tant de peine. Après la victoire, on ne veut plus continuer le combat.
Ce schéma actantiel peut bien le démontrer :
(5) PACKARD, V., Une société d'étrangers, p. 20 7













La société, la situation offre à tous les avantages dont ceux-ci peu-
vent profiter. Il se dégage, dans cette pièce, que la vieillesse (étant la pre-
mière à naître par rapport à la jeunesse) a des facilités à profiter de ces avan-
tages pour ses besoins personnelles. Aucun adjuvant ne se manifeste, mais elle
doit faire face aux assauts de la jeunesse. Celle-ci cherche à tout prix à dévier
la trajectoire que la vieillesse veut donner à l'argent afin
"d'accéder à un monde nouveau et exaltant, un monde où l'indi-
vidu se réconcilie avec la société, l'homme avec la nature et
les autres êtres vivants, un monde d'harmonie équilibrée (...)
dans lequel le don sera générateur de promotion et de bonheur
réciproque".(7)
2.3. L'AVARE DANS LES RELATIONS INTIMES
La passion, la tendresse, l'amour... bref, les sentiments du coeur ca-
ractérisent l'intimité d'un individu. La seule méthode valable pour explorer ce
domaine interne est l'introspection; aussi interpréterons-nous l'intimité de
MATUNDU par ses paroles, car ses conceptions de l'amour et du mariage lui sont
propres.
(7) REMY, M., Op.cit. p. 277
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2 . 3 . 1 . DANS L'AMOUR
MATUNDU n ' a jamais aimé. I l n ' a aucune expér ience dans ce domaine.
Au s o i r de sa v i e , i l ouvre son coeur pour tourner sa pass ion ve r s MAMONA.
L ' a i m e - t - i l s incèrement ? Nous ne saurons l e d i r e . L'amour, pour n o t r e ava re ,
n ' e s t qu 'un moyen l u i permet tant de f a i r e des économies et de r en fo rce r davanta-
ge son v i c e :
"Be l le MAMONA, avec t o i , j e s e r a i heureux. Avec t o i , j e v a i s
f a i r e des économies. Je n ' a u r a i plus besoin de médicaments (...)
Tu s e r a s pour moi l e me i l l eu r des g u é r i s s e u r s " . (T .m . ,p . 17)
Ce t t e i n t e r v e n t i o n de MATUNDU prouve qu 'a imer , c ' e s t d 'abord v i s e r ses propres i n -
t é r ê t s , sans se souc ie r de ceux du p a r t e n a i r e ( c f r . f i g . n° 2 ) . C ' e s t encore l à
un aspec t de l ' égoïsme du v i e i l l a r d .
Comme l ' a v a i t remarqué NTAMUNOZA à propos du d é s i r chez Vide, l 'amour
"n'épouse pas i c i l ' a s p e c t d'un impératif sensuel" , (8) mais c e l u i d'une pro tec t ior
maté r i e l l e conduisant à la conservation égoïs te de son p l e i n - ê t r e . Le refus de
mour i r .
2 . 3 . 2 . DANS LE MARIAGE
Le v r a i et unique mariage que MATUNDU a dû contacter es t l ' un ion avec
l ' a r g e n t . C 'es t à j u s t e t i t r e d ' a i l l e u r s que NLOKO cons ta te :
"comme il dort avec son argent, il n'y a plus de place dans
son lit pour une femme". (T.m., p. 10).
Certes, l'argent l'accompagne à chaque instant de sa vie, comme son ombre. Ainsi
donc, la femme n'aurait pas d'importance si l'argent prenait valablement sa place
n! En plus, il est à constater qu'avec l'ilmancipation de la femme moderne,
Zaïroise en particulier (puisqu'il s'agit d'un contexte Zaïrois), la place de
celle-ci dans la société est égale à celle de l'homme.
(8) NTAMUNOZA, M.-M., "La poétique du désir ..." in Recherches littéraires et
linguistiques,
 n° i juin 1981, P- 47.
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Ajoutons à ces considérations les tapages qu'elle produit à la maison et toutes
ses actions négatives dans un ménage; la femme n'engendre-t-elle pas des ennuis
à l'homme ?
"Le mariage, mon neveu, c 'est bon pour les innocents.
Ca n'apporte que des ennuis.. ." (T.m., p. 25)
Le mariage, selon notre héros, n'est donc qu'une mauvaise chose. I l a peur de sup-
porter une femme à ses côtés afin de vivre libre de tout engagement, de toute con-
trainte féminine. Pourtant, MATUNDU devait comprendre que l 'avarice est pire que
le mariage, et celui qui se marie accepte d'alléger son fardeau journalier.




Dans cette figure, i l y a personnification d'états moraux. L'intimité
met à la disposition de toute la société des sentiments nobles, te l le l 'affection,
la passion, la fraternité, l 'union.. . bref, l'amour. La viei l lesse , représentée
ici par MATUNDU, s 'érige en opposant énergique. I l ne s 'agit pas de MATUNDU seul.
Même ZIFILA l'affirme :
".. .l 'amour, l'amour... Ecoutez, i l y a bien longtemps que
l'amour n'est plus un jeu de mon âge". (T.m. , p. 21)
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Cette affirmation prouve qu ' i l n'y a que la jeunesse pour profiter de ce don.
Elle destinera ce don à elle-même, puisque la vieil lesse s'y oppose. Il y a là
une sorte de "rétrécissement" allant de l'ensemble au sous-ensemble, c 'est-à-dire
de la société à une partie de celle-ci qu'est la jeunesse. Cette société
"serait donc le reflet exact de la biologie" (9)
où l'évolution est at testée différemment chez les êtres : les uns prennent la l i -
gnée générale de l'évolution de l'espèce, les autres subissent l'influence du mi-
lieu tout en adoptant des comportements nouveaux. Cette différence de comportement
bien que MUANA TOKO Ditadi semble préconiser l'homogénéité sociale, est cependant
nécessaire pour former une communauté. En effet, souligne Vance PACKARD,
" i l est certain que nous ne pouvons que nous appauvrir s i
nous ne tentons rien pour arrêter la tendance des promoteurs
à nous sélectionner et à nous faire vivre avec les "gens de
notre monde". Les (sociétés) uniformes sont une réponse im-
propre à notre besoin de communauté". (10)
Donc, les avares, les misogynes... i l en faut aussi dans notre monde à côté des
prodigues, des philantropes. Ceci explique l'échec partiel de la jeunesse sur la
vie i l lesse . En fin de compte, le travail mené par la jeunesse mérite des éloges.
(9) GOULD, S.-J., La mal-mesure de l'homme, couverture du dos
(10) PACKARD, V., Op. c i t . , p. 291.
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CHAPITRE I I I : ETUDE COMPARATIVE DU PORTRAIT DE L'AVARE DANS L'AVARE DE
MOLIERE ET DANS LE TESTAMENT DE
MUANA TOKO
3 . 0 . INTRODUCTION
La vie est un grand théâtre où l ' in teract ion des personnages joue un
rôle prépondérant. Nous dirons, en imitant les propos d'Antoine de Saint EXUPERY,
que l'homme se découvrirait en se mesurant à la société environnante, en se com-
parant à ses semblables, en leur empruntant ce qu ' i l juge bon.
QUILLET définit le verbe comparer en ces termes :
"Examiner les rapports, les ressemblances et les différences
q u ' i l y a entre une chose et une autre . . . " (1)
Quant à nous, nous faisons notre la définition de E. LITTRE qui ajoute un élément
considérable à la définition de QUILLET :
"Examiner simultanément les ressemblances et les différences.,
(ou) Assimiler".(2)
LITTRE donne au verbe assimiler la signification de rapprocher.
Dans les lignes qui suivent, nous allons faire un rapprochement entre
HARPAGON et MATUNDU du point de vue de leurs comportements dans certaines circons-
tances . Mais avant cela, nous donnerons le résumé de l'Avare.
3 .1 . RESUME DE L'AVARE DE MOLIERE
Valère, jeune Napolitain, séparé de sa famille à la sui te de troubles
sociaux, a sauvé Elise d'une noyade. I l s'éprend d 'e l le et sa passion le pousse à
venir se placer comme intendant chez le père de la jeune f i l l e , HARPAGON. Dans la
maison d'HARPAGON vivent, en plus de lui-même, Cléante, Elise et ses va le t s . Valère
essaie de gagner la confiance de son maître en f la t tant la fol le avarice du v i e i l -
lard.
(1) Dictionnaire Encyclopédique QUILLET, p. 1431.
(2) LITTRE, E., Dictionnaire de la langue française, p. 1042
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CLéante, réduit à court d'argent par l'avarice de son père, tombe amou-
reux de Mariane, jeune f i l le de bonne famille mais pauvre, et qui est venue habiter
dans la maison voisine avec sa mère. Harpagon, qui ignore les projets de ses en-
fants, veut épouser la même Mariane; et i l entend donner sa f i l le Elise, aimée de
Valère, au riche Anselme qui accepte de la prendre sans dot, tandis qu'i l a pensé,
pour son f i l s , à une riche veuve. Le fils s'enflamme. Ni le père, ni le fils n'ac-
ceptent de perdre Mariane. Valère fait semblant de donner toujours raison à
Harpagon. Cependant, Cléante, secondé par la Flèche, son valet, cherche par tous
les moyens à se procurer une grosse somme afin de se rendre indépendant. Pour cela,
i l s'adresse, par l'intermédiaire de Maître Simon, à un usurier inconnu qui n'est
autre que son père. En même temps, Harpagon s'aperçoit que le malheureux jeune hom-
me qu'i l a l la i t dépouiller est son propre f i l s . Harpagon vit ainsi en un état de
perpétuelle anxiété à cause d'une certaine cassette contenant dix mille écus d'or
qu'i l a ensevelie dans son jardin. La Flèche découvre le lieu où l'avare cache son
trésor; i l lui dérobe sa cassette.
Harpagon alerte le Commissaire de police et veut pendre tous ceux qu'i l
soupçonne être voleurs;
"et s i je ne trouve mon argent, je me pendrai moi-même
après".(3)
Valère est accusé du vol par Maître Jacques, cocher et cuisinier d'Harpagon, le-
quel cuisinier se venge ainsi des observations de ce faux intendant.
Le quiproquo éclate entre les aveux de Valère et la raison pour laquelle i l est
traduit en justice. Il se reconnaît coupable d'avoir trompé la vigilance d'Harpagor
en entretenant un commerce secret avec elle (Elise). Harpagon croit que, lorsque
Valère ut i l ise le pronom personnel "elle", celui-ci avoue lui avoir volé sa fortune
Le quiproquo sera levé par les aveux de Cléante qui promet de remettre l'argent si
son père lui accorde la chance d'épouser Mariane :
"Ne vous tourmentez point, mon père, et n'accusez personne.
J 'a i découvert des nouvelles de votre affaire, et je viens
ici pour vous dire que, si vous voulez vous résoudre à me
laisser épouser Mariane, votre argent vous sera rendu".
(Avare, p. 80)
(3) MOLIERE, l'Avare , Paris, Hatier, 1962, p. 68- Toutes les citations de l'Avare.
sauf sur mention spéciale, se rapporteront à cette édition.
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Anselme retrouvera en Valère et Mariane ses propres f i l s crus disparus
au cours d'un nauffrage. Valère épousera Elise et Cléante, Mariane. Anselme promet
de se charger de tous les frais de ces noces.
3.2. LA CONCEPTION DE L'AVARICE DANS CES DEUX OUVRAGES
3 . 2 . 1 . Les points communs
a. La reconnaissance de la fortune
Ces deux auteurs brossent, dans leurs ouvrages r e spec t i f s , le p o r t r a i t
d'un père avare. MATUNDU et Harpagon ne reconnaissent pas publiquement q u ' i l s
détiennent des sommes considérables d'argent :
"MATUNDU : . . . Moi qui suis s i pauvre . . . " (Tjn. , p. 13)
"Harpagon : C'est que je m'entretenais en moy-même de la
peine q u ' i l y a aujourd'huy à trouver de l ' a rgen t ; ( . . )
Plût à Dieu que je les eusse dix mille escus". (Avare.B,L. p94
Cette non-reconnaissance amène l ' avare à évi ter toute dépense, quel que so i t le
motif qui la fonde. MATUNDU u t i l i s e NLOKO pour divers services : so ins , cuis ine,
e t c . La même chose se retrouve chez Harpagon où Maître Jacques est u t i l i s é à la
fois comme cu i s in i e r e t comme écuyer. Ic i comme là , ces domestiques sont mal
payés.
I l en sera de même lorsque MATUNDU et Harpagon songent à organiser un
h repas de noce. I l s refusent de débourser l ' a rgent pour préparer "une bonne chèrt
I l s trouvent comme pré texte de ne pas fa i re éc la te r les ventres des invi tés :
"Quand on mange t rop , cela r e s t e sur l 'estomac". (T.m. p. 24)
"Monsieur a - t - i l inv i té des gens pour les assass iner à force
de mangeaille ?" (Avare, BL, p. 135)
Nous u t i l i s o n s le s i g l e B.L. pour représenter l ' é d i t i o n Société les Belles
Lettres.
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Notons que ceci ne demeurera que projet,car ni MATUNDU ni Harpagon ne se ma-
rieront .
La reconnaissance de la fortune chez ces deux avares est difficile.
Chez MUANA TOKO, MATUNDU, au soir de sa vie, est épris de générosité et se recon-
naît possesseur d'une somme considérable, puisqu'il veut en léguer une partie à
ses neveux. Bel acte de générosité ! Par contre, chez MOLIERE, la reconnaissance
de la fortune est insignfifiante. On reconnaît la richesse d'Harpagon par ses
possessions et ses domestiques parmi lequel un intendant des biens de la maison.
On le devine aussi par le biais de Maître Simon au moment où Harpagon veut prê-
ter une forte somme à un demandeur inconnu. Quant au déboursement, Harpagon ne
parlera jamais, comme MATUNDU, d'héritage. Du reste, MATUNDU et Harpagon sont
avares, ingrats et chiches.
b. Les relations sociales
Dans ces deux ouvrages, i l y a deux avares plongés chacun dans une so-
ciété à laquelle i l appartient. Cette société est bornée au cadre restreint de
la maison où i l v i t . Aveuglé par ce vice, aucun de ces avares ne vit sans con-
tradictions avec son milieu le plus proche. Dans Le Testament, on assiste à des
oppositions entre l'oncle et le neveu, le patron et le valet. Il en est de même
l'Avare où le fils s'oppose au père, le valet au patron. Ici comme là, les op-
posants travaillent en une équipe solidaire.
Dans ces deux pièces théâtrales, les auteurs ont mis en présence des re-
lations qui sont naturellement solides. Dans le Testament, société africaine, le
neveu jouit plus de la richesse de son oncle plutôt que de celle de son père.
Dans 1'Avare, société européenne, les relations sont très solidesdans la famille
restreinte et la richesse du père revient de droit au f i l s . Hélas ! Ces liens
souffrent et sont rongés par une maladie : l 'avarice. Harpagon considère même
que ce sont ses gens qui aiment l'argent à outrance :
"Que diable, toujours de l'argent ! Il semble qu'ils n'aient
autre chose à dire : "De l'argent, de l'argent, de l'argent !"
Toujours de l'argent, toujours parler d'argent. Voilà leur
épée de chevet, de l'argent !" (Avare , p. 47)
Si les conséquences de ces relations sont implicites chez MUANA TOKO, chez
MOLIERE pourtant elles sont néfastes dans la conscience des enfants :
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"Il est bien vrai que tous les jours il nous donne de plus
en plus sujet de regretter la mort de notre mère..." (Avare,
p. 22)
Les oppositions sur le plan social ne rongeront pas complètement les relations
familiales. Dans ces deux ouvrages, les auteurs ont limité les dégâts : aucun
élément ne quitte la famille.
c. Le mariage
La façon d'envisager le mariage dans la conception de l'avare unit davan-
tage ces deux ouvrages. Ils mettent tous en situation un père qui veut épouser
l'amante de son f i l s . Comme MATUNDU, Harpagon tombe amoureux de Mariane, jeune
f i l le que son fi ls aime depuis très longtemps. Dans ces deux pièces de théâtre,
le projet du père n'aboutira jamais puisqu'il faut choisir entre l'argent et le
mariage. Pour un avare, le choix est clair et limpide : l 'argent. D'ailleurs,ce
mariage n'enchantait pas les jeunes filles concernées :
"Elise - Je suis très humble servante du seigneur Anselme;
mais avec votre permission, je ne l'épouserai
point". (Avare, p. 29)
" MAMONA - Ma mère, ma chère mère, je suis votre f i l le obéis-
sante. Mais le Citoyen MATUNDU se trompe, je crois.
Je ne connais rien à la médecine. Je ne pourrai
jamais le soigner comme i l le désire". (T.m., p.18)
d. L'hypocrisie
Lorsqu'on a de l 'argent, on est envié par ceux qui n'en ont pas. Nos
deux auteurs ont u t i l i sé un moyen de plus dont se servent certains personnages
pour partager les biens du riche. Dans Le Testament, pour gagner la confiance
de son oncle, MUMAKA doit demeurer hypocrite :
"Si je veux rester dans les bonnes grâces de mon oncle, i l
m'est également impossible de m'opposer directement à lui".
(T.m., p. 22)
Dans l'Avare, quelques modifications interviennent. Au lieu de l 'action hypocrit^
entre deux parents, i l s 'agit plutôt ici d'une hypocrisie menée par un serviteur,
l'intendant Valère. Il flatte la folle avarice du vieillard pour gagner sa con-
fiance, afin d'arriver à lui voler sa f i l l e .
A la fin du spectacle, les auteurs donneront la clé de tous les détours.
Dans le Testament, la solution trouvée est de forcer le vieux à reconnaître le
testament et d'accorder le mariage MUMAKA-MAMONA. Dans 1'Avare, Valère avoue à
Harpagon qu'il aime Elise depuis qu'il l 'avait sauvée des eaux.
e. Le vol
Le vol est utilisé pour la contrainte : que le vieillard débloque son
argent et accepte le mariage auparavant refusé. Dans le Testament, MUMAKA vole
le portefeuille de son oncle pendant que ce dernier est inconscient suite à la
syncope. Le contexte change un peu dans 1'Avare où le valet de Cléante s'empare
du trésor de l'avare pour le remettre à son maître. Donc, la manière d'opérer
différencie quelque peu cet acte.
Le vol entraîne un désarroi dans le coeur du volé. Cette façon de crier
est plus forte chez Harpagon que chez MATUNDU qui récupérera son argent sans
trop de lamentations :
"Mon portefeuille, mon portefeuille, on m'a volé mon
portefeuille ! Il y avait deux mille Zaïres dedans". (T.m.,p.65)
Cher Harpagon, c'est plus poignant :
"Hélas ! mon pauvre argent, mon pauvre argent, mon cher ami !
On m'a privé de toi; et puisque tu m'es enlevé, j'ai perdu
mon support, ma consolation, ma joie; tout est fini pour moi,
et je n'ai plus que faire au monde : sans toi, il m'est impos-
sible de vivre. C'en est fait, je n'en puis plus; je me meurs,
je suis mort, je suis enterré". (Avare, p. 68)
Le vol est réussi. Que faire maintenant de cet argent volé ? MOLIERE et MUANA
TOKO reviennent à une astuce. Cet argent permettra d'avoir l'objet pour lequel
l'action est menée. Chez MUANA TOKO, MATUNDU est contraint, pour récupérer son
argent, d'approuver le testament et le mariage. Chez MOLIERE cependant, la con-




MUANA TOKO a lutté à côté d'une jeunesse pour briser le vice qui sévit
dans sa société; mais à la fin du spectacle, le mal sera bousculé et non vaincu.
MATUNDU reprendra son argent. Il en est de même chez MOLIERE. Les enfants lut-
tent à côté des valets pour vaincre l'avarice d'Harpagon. Avant que les rideaux
ne tombent, Harpagon aura sa cassette. Il y a ici et là un échec partiel, com-
me nous l'avons dit ci-haut.
Dans ces deux pièces, nous sommes en présence d'
"un produit bien connu de notre culture : un personnage,
autant dire un homme dont on attend le portrait et, sinon la
biographie, du moins quelques aventures..." (4)
se manifestant par des actes et des paroles.
Entre 1'Avare et le Testament, i l y a plusieurs éléments de ressemblance.
On pourrait concevoir plus qu'une comparaison des avares : une étude de ce que
l 'Africain doit au Français. Mais comme ces éléments ne font pas par t ie du por-
t r a i t de l ' avare , objet de notre étude, nous nous abstenons de les c i t e r .
Si MUANA TOKO reconnaît son inspiration "regnardienne" en affirmant que :
"Cette comédie s ' insp i re de la pièce écr i te en vers Alexandrin
par J .F. REGNARD à Paris ( . . . ) i n t i tu l ée le Légataire univer-
sel . . . " (T.m., p. 3)
Quelques cr i t iques l i t t é r a i r e s , cependant, rattachent REGNARD à MOLIERE, raison
pour laquelle nous avons voulu ramener directement MUANA TOKO à MOLIERE.
Voici quelques témoignages à propos de la pièce de REGNARD :
_1. "Sans doute, on n'a pas manqué de souligner ce q u ' i l avait emprunté
( . . . ) au MOLIERE des Fourberies de Scapin. . ." (5)
(4) MARINI, M., "Chabert mort ou vif" in Li t téra ture n° 13 février 1974, p. 92
(5) LAFFONT & BOMPIANI (éd . ) , Dictionnaire des oeuvres . . . T. 2, p. 174.
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.2- " • • • Le malade imaginaire et encore 1'Avare lui ont fourni l ' essent ie l du
Légataire. Les emprunts de détail foisonnent partout". (6)
On peut multiplier les citations pour i l lus t re r ce point de vue, mais les
quelques-unes que nous venons de donner suffisent pour montrer l'emprunt de
REGNARD aux oeuvres de MOLIERE.
3.2.2. LES POINTS DE DIVERGENCE
a. La vie de l 'avare
Bien qu ' i l s 'agisse d'un vieux dans ces deux pièces, MUANA TOKO a don-
né à MATUNDU une vie différente de celle d'Harpagon. Dans le Testament, l 'avare
est cél ibataire , sans enfant, malade et un peu généreux. Dans l'Avare, par con-
t r e , i l s ' ag i t d'un veuf, père de deux enfants, ayant une parfaite santé, très
égoïste et cherchant éternellement à s 'enrichir ; aussi subi t - i l ce reproche de
Cléante :
"Ne rougissez-vous point de déshonorer votre condition par
les commerces que vous faites ? De sacrifier gloire et répu-
tation au désir insatiable d'entasser écu sur écu. .?"
(Avare, p. 37)
Même si MATUNDU est sans enfant, il est du moins responsable, comme Harpagon,
d'un fils (son neveu) et d'une fille (sa domestique).
b. Autre personne vicieuse
II se dégage de la lecture de ces deux pièces théâtrales que MUANA TOKO
a introduit un élément nouveau, inexistant chez MOLIERE : présence d'un person-
nage cupide. Il s'agit de ZIFILA. Dans l'Avare, Harpagon est façonné de tous
les vices : avarice, cupidité, égoîsme, etc.
c. La conception du mariage
MATUNDU et Harpagon ont une conception divergente du mariage. Pour le
premier, le mariage est une mauvaise chose (supra), tandis que le second ne
renie pas complètement le mariage, bien qu'il évite toute dépense. Harpagon
(6) GRENTE, G., (éd.), Dictionnaire des lettres françaises XVIIIè S, L-Z, p. 428
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s'est déjà marié, et en plus, i l veut marier ses enfants à des partenaires qui
ne lui obligeront pas de gaspiller l 'argent. MATUNDU quant à lui , le déconseil-
le même à son neveu :
"MATUNDU : Je te le dis, mon neveu, écoute la voix de la
sagesse qui sort de ma bouche : si tu veux éviter les soucis
sur terre, i l te faut toujours rester célibataire".
(T.m., p. 2 5)
Tandis que chez Harpagon, on constate :
"Quant à ton Frère, je luy destine une certaine veuve dont
ce matin on m'est venu parler; et pour toy, je te donne au
Seigneur Anselme". (Avare, B.L., p. 100)
II est difficile, dans la descendance humaine, d'établir une ligne de
parenté entre un Africain et un Européen si ce n'est de ramener tout à la créa-
tion primitive d'Adam et Eve. Dans la littérature,par contre, ces frontières
géographiques n'existent pas.
Dans ces deux pièces, les t ra i ts communs sont plus nombreux que les élé-
ments de différence. Partout
"le drame est dansses effets de l'avarice sur l'existence d'un
père de famille bourgeois (sic) : un fils en train de dissiper
son patrimoine, une f i l le disposée à trahir son devoir pour
suivre celui qu'elle aime, le père perdant la considération
de ses serviteurs et de ses voisins et s'avilisant aux yeux
de ses enfants"(7)
Une telle affirmation avancée au sujet de 1'Avare vaut aussi, à peu de chose
près, pour le Testament où l'oncle remplace le père, le neveu le f i l s .
(7) BRAY, R., MOLIERE, Homme de théâtre, p. 354
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CONCLUSION GENERALE
Le p o r t r a i t de l ' a v a r e dans l e "Testament de MATUNDU", t e l e s t l e
t i t r e que nous avons donné à n o t r e t r a v a i l . C e l u i - c i s ' e s t a s s i g n é comme o b j e c t i f
de brosser le portrait de l'avare dans es différentes relations avec l'argent,
la société, etc. La méthode actantielle préconisée par A-J. GAEIMAS nous a semblé
la mieux indiquée pour bien mener notre étude. Celle-ci s'est conclue par une
comparaison de MATUNDU du Testament et d'Harpagon de 1'Avare afin d'établir une
"parenté" l i t téraire autrement inconcevable entre ces deux ouvrages.
Au premier chapitre, nous avons analysé actantiellement l ' intrigue.
L'auteur a bien choisi ses personnages et son contexte pour mieux illustrer son
héros. Partant d'une inspiration française, MUANA TOKO a replacé le sujet dans
un contexte purement africain (zaïrois plus exactement). L'histoire progresse en-
tre des personnages rusés, intelligents, inspirés et rendant d'énormes services.
Le deuxième chapitre a dévoilé les caractéristiques de l'avare du
Testament dans ses différentes relations financières, sociales et intimes. On a
vu que MA.TUNDU n'avait plus des projets pour accroître sa richesse, étant au soir
de sa vie. Le seul souci permanent est de conserver ce qu'il possède déjà; aussi
refusera-t-il toute dépense. L'auteur manifeste par ce fait même son antipathie
pour la vieillesse, étant le berceau de tous les vices dénoncés dans ce livre, et
semble partager l 'avis selon lequel
"la jeunesse moderne tente de s'insurger contre lui (le
rôle destructeurde l'argent) pour retrouver les vraies
valeurs humaines1.1 (1)
Les relations sociales et intimes sont assombries par le vice. Là encore, l'au-
teur met en oeuvre une génération nouvelle pour se dresser contre l'avarice, la
cupidité, l'égoîsme et l 'orgueil. Bien que ces relations se caractérisent par des
oppositions, la famille ne se dégrade pas et la jeunesse ne parviendra qu'à dé-
crocher une victoire partielle parce que le vice ne s'arrêtera pas là.
Le troisième chapitre a mené une étude comparative entre le portrait
de MATUNDU et celui d'Harpagon respectivement dans le Testament et dans l'Avare.
(1) MEEUS, C , Op.cit. p. 52
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Le principe fondamental de la comparaison est l'établissement des rapports, ou
mieux, le rapprochement d'éléments ne présentant au départ qu'une disparité.
Cela nous a permis de voir que MUANA TOKO a suivi les traces de MOLIERE dans la
façon de présenter l 'avare. On pourrait se permettre de dire que le Testament est
pet i t -f i ls de 1'Avare, le père étant le Légataire.
Nous ne pourrons prétendre ic i que nous avons "sarclé" toute la pièce
du Testament,
"car i l n'est point vrai que l'oeuvre de l'homme est finie
( . . . ) . Mais l'oeuvre de l'homme vient seulement de commen-
cer". (2)
Cette pièce que nous avons voulu faire connaître, offre de grandes possibilités
pour les études ultérieures. On pourrait envisager une analyse structurale : la
structure dans une pièce théâtrale se réduit à 1'avancement de l ' intrigue en ta-
bleaux, du tableau en actes et de l 'acte en scènes. Tous ses éléments se retrou-
vent dans le Testament. On pourrait y étudier le facteur temporel, car la pièce
se déroule sur une durée d'un jour. Ce temps est- i l réel ou fictif ? En outre,
plusieurs thèmes abondent dans ce livre pour en faire une étude thématique :
amour, possession des biens, mort, déguisement, mariage...
L'analyse peut aussi intéresser les études ultérieures : ironie, hyperbole, des-
cription, . . .
En dernière analyse, le théâtre reste un art de la l i t térature, art
qui peut ne pas nous renvoyer le reflet fidèle de notre comportement. Il est vrai
que le personnage d'une oeuvre d'art est idéalisé, symbolisant le pouvoir que
l ' a r t i s t e a voulu lui conférer. MATUNDU, comme Harpagon, est un personnage que
MUANA TOKO a façonné au gré des circonstances afin de dénoncer un mal qui ronge
la société : l 'avarice. Le résultat auquel MUANA TOKO a abouti démontre davantage
la difficulté d'obtenir une société homogène. Il faut des gens de tout genre afin
de répondre aux besoins de la communauté.
Une oeuvre théâtrale est faite pour être jouée et non pas pour être lue.
Par ce fait , on pourrait encore mieux saisir le comportement de l'avare lorqu'on />
se mettrait à suivre la représentation de cette pièce, car
(2) CESAIRE, A., cité par KANZALE, G-S., Structures formelles..., T.F.C., p.I
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"la seule explication littéraire est impuissante à pénétrer
un texte qui fut écrit pour être dit, mimé, vécu selon un
rythme collectif".(3)
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